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•) CONTEUR VAUDOIS

l'eau, tirant à moi le pauvret par le bas de sa
casaque.

L'infortuné ne donnait plus signe de vie. Je
l'étendis sur le sol et mes doigts fébriles
commencèrent à le déboutonner. Malgré son visage
de noyé, livide, il était charmant, ce blondin.
J'ouvris sa casaque... Horreur elle était
bourrée de cailloux Je n'en croyais pas mes

yeux. Les manches attachées aux poignets,
étaient pareillement pleines de cailloux. On
avait voulu le noyer comme un ehat. N'osant
lui mettre une pierre au cou, on l'en avait
habillé. Evidemment, une de ces mégères était la
mère, un monstre Et je m'éveillai...

— Affreux dis-je tout haut, les yeux
écarquillés dans la nuit.

— Qu'est-ce que tu dis ânonna ma femme,
dérangée dans son sommeil.

— Rien, rien du tout. Tranquillise-toi,
dors, mignonne

Gentiment, elle se rendormit.
Affreux n'est-ce pas, ces incursions dans

l'Au-delà
Et comme on a raison de les nommer

cauchemar Henry Chardon.

DANS LA HAUTE-BROYE

on quille Moudon. la bonne ville
''11' &arc^e' avec fierté, ses remparts, sa

tour carrée et la vieille maison ori
siégeaient les Etats de Vaud sous la présidence du
bailli savoyard, on pénètre dans un petit pays
bleu et vert — un pays agreste et frais, tout en
douceur et en demi-teintes. C'est la Haute-
Broye.

La route monte, elle gravit des collines à base
de molasse et pénètre dans de belles prairies.
Une croix de granit : terre catholique Les
cloches sonnent plusieurs fois par jour.

Ce pays a quelque chose d'intime et de reposant.

C'est un plateau onduleux portant une
succession de collines aux perspectives fuyantes, de
crêtes parallèles courant vers le nord et
encadrant des vallons herbeux ou boisés, tantôt
riants, tantôt sévères. Les lointains sont bleus,
d'un bleu diffus où tout s'estompe sans se voiler
tout à fait, où, pour mieux caresser le regard, les

lignes et les couleurs se fondent en nuances.
Pays de douceur et de lumière, semé partout de

grosses fermes et de clochers blancs.
Toutes ces petites rivières qui coulent au fond

des vallons s'en vont vers la Broyé. Sont-elles
vaudoises Sont-elles fribourgeoises On ne

saurait le dire, car la frontière fictive passe et

repasse à travers ce pays bigarré qui, cependant,
forme un tout, à cause de cette belle vallée de la

Broyé — trait d'union lumineux entre les deux
cantons.

Autrefois le Pays de Vaud s'étendait jusqu'au
Moléson dont la masse imposante ferme l'horizon

du côté de l'est. Le hasard des conquêtes et
les dissensions religieuses l'ont déchiré. Mais
l'unité est revenue par l'union des deux cantons
à la patrie commune.

Au pied des falaises de molasse, la Broyé
coule lentement. En ce mois d'août, brûlant et
desséché, elle laisse apercevoir de nombreux
bancs de sable et de grosses pierres où les algues
ont séché depuis longtemps. Elle va, d'une allure

lente, pleine d'hésitation et de retours sur elle-
même. Quoiqu'il n'y ait pas, ici, de rochers
escarpés, de gorges sauvages et de pentes neigeuses,

le paysage ne manque pas de pittoresque et
de grandeur. Les cours d'eau serpentent sous le

sapin et sous le hêtre, formant des cluses ignorées

des passants, que n'ont pas d'autres pays où
se pressent les touristes.

Dans les vallons, sur les plateaux, enfouis
dans les replis du terrain ou émergeant au sommet

des crêtes, les villages apparaissent. Gros
villages groupés autour d'un clocher d'église,
hameaux perdus dans une combe ou vastes fermes
semées à la lisière d'un bois. Vers l'ouest, par
delà les collines du Gros de Vaud, la muraille
grise du Jura ferme l'horizon. On reconnaît, à

l'œl nu, le sommet chauve du Suchet, ainsi que
la longue chaîne des Aiguilles de Baulmes qui
s'infléchit vers la trouée de Covatannaz. C'est
toute notre terre romande qui s'étale devant
nous, et surtout cette douce patrie vaudoise, si
chère à nos yeux comme à notre cœur.

* * *

La Haute-Broye est une terre féodale. Au-
dessus de ses forêts et de ses prairies où, durant
l'automne on entend le concert lointain des
sonnailles innombrables ; au-dessus des reflets d'or
des moissons mûres, se dresse la petite ville de
Rue, perchée sur une motte rocheuse, au centre
de ce petit paya.

La route fait une courbe gracieuse pour gravir
la pente et brusquement la petite ville apparaît.
Une seule rue, en contre-bas de la pente, avec
de petites maisons dont plusieurs ont conservé
le cachet moyennageux, une belle église avec son
cimetière et, dominant tout cela, le château. Du
haut de son rocher, il semble écraser toute la
contrée de sa masse puissante. Une jolie avenue
conduit à la poterne. Hautes murailles, remparts,
fossés, mûrs d'enceinte, cour intérieure, rien ne
manque à ce vieux donjon.

Dans la cour, il y a du fin gravier et, au
milieu d'une pelouse, des massifs de bégonias. Des
enfants jouent. A ma demande, une fillette de
douze ans à peine, veut bien nous faire visiter le
donjon. Elle nous précède, gracieuse et légère,
dans le sombre escalier, ouvre les portes des salles

d'armes, nous introduit dans la chambre de la
comtesse et donne, avec beaucoup d'aisance, toutes

les explications désirables. A travers les
jalousies nous distinguons mieux ce pays, riche de

ses forêts, de sa verdure et de ses beaux villages
d'où la fumée monte dans l'air calme. Au loin,
les Alpes de Gruyère, puis des sommets neigeux,
forment le cadre idéal de ce tableau magnifique.

Rue a conservé l'aspect d'un bourg féodal. On
sent que, durant des siècles, toute la vie de la
petite cité fut concentrée dans le château. Les
façades des maisons ont encore des petites
fenêtres carrées de l'ancien temps, et plusieurs sont
jumelles. Il y a parfois un balcon fleuri et une
terrasse ombragée. Des raccourcis en escalier
conduisent à l'église puis au château où il faut
aller pour évoquer le passé de cette petite ville
héroïque. Ensuite, la route monte vers Ursy et
conduit à Romont, la cité étalée sur sa haute colline

et flanquée de ses deux tours.
* * *

Dans la Haute-Broye, il n'y a pas que les croix
de granit qui marquent le changement de pays,
il y a aussi les fermes. Si quelque chose peut rendre

sensible le passage d'un canton à l'autre, c'est
bien l'aspect des fermes.

Sur la terre vaudoise, elles sont superbes :

grands toits rouges, granges à pont et carrés de
fleurs sous les fenêtres. Mais elles tendent
toujours plus à disparaître. Maintenant, le paysan
du lorat ou de la Broyé construit plus volontiers

une maison coquette aux mûrs blancs, au
toit brun et aux volets verts — une maison
sans grange et sans dépendances. Celles-ci sont
un peu en retrait, comme il convient, avec le tas
de fumier, la fosse à purin, la basse-cour et les
étables.

Tout autre est la ferme fribourgeoise. Plus
traditionnaliste que le Vaudois, le paysan des
environs de Rue demeure fidèle à cette rustique
habitation dont l'immense toit semble abriter tout
un monde. Assise sur de solides fondements en
maçonnerie, sa demeure se distingue par la
puissante charpente de la grange où l'on accède, comme

chez nous, par un pont en pente raide. Au
levant, voici l'appartement qui oppose aux
intempéries une haute paroi de bois couverte de

lamelles de sapin imbriquées. Quand cette façade
est en maçonnerie, on la recouvre alors de bonnes

tuiles, entre lesquelles on aperçoit les petites
fenêtres, pareilles à des lucarnes. Sous le large
auvent, que de choses sont entassées pêle-mêle et,
devant les croisées — tamisant les rayons du
soleil ou retenant la poussière — il y a des corbeilles

de géraniums couleur de feu.
Contre les parois de la grange, les tas de bois

sont empilés — bois de feu ou longues bûches

servant à chauffer le four à pain. Dans la «

remise », derrière 1 etable, ici et là, jetés au hasard,
harnais, faucheuses, chars à échelles, traîneaux
et outils aratoires voisinent dans un pittoresque
tohu-bohu. Car le paysan de la Haute-Broye se

suffit à lui-même. U répare sa maison, prépare
ses manches d'outils, cuit son pain et fait
boucherie. Dans le jardin, bien cultivé, il a installé
son rucher, et c'est lui également qui a capté la

source alimentant sa fontaine.
* * *

Quand on quitte ce petit pays accueillant,
débonnaire et bon enfant, on gagne les hauteurs de

Vucherens d'où l'on aperçoit, de nouveau, la vallée

de la Broyé. Entre ses digues, la rivière s'en

va vers le nord, accompagnée de hautes collines
boisées au pied desquelles les paysans fauchent
leurs regains. Belle vallée qui possède les murailles

crénelées de Moudon, puis des villes, des
villages et des centaines de fermes posées là, au
bord de la rivière ou au milieu des prairies, comme

de jeunes vaches couchées dans un pâturage.
Au loin, sous le ciel lumineux, c'est encore le

pays, le bon pays de Vaud, chevaleresque et
champêtre avec, au centre, la ville de Payerne où
l'on évoque le sourire aimable et indulgent de
la reine füandière. Plus loin encore, la Broyé,
laissant à sa droite Avenches et ses ruines
antiques, va enfin se jeter dans le lac de Morat dont
le clair miroir réfléchit un ciel pâle.

Les petites collines, qui marquent la frontière
des races et des langues, forment une chaîne le
long du lac, comme des fillettes qui tournent
autour de la fontaine en se donnant la main.

Un peu à l'écart, le Vully ressemble à un gros
chien somnolent, couché sur le seuil d'une vieille
ferme bernoise.

Jean des Sapins.

A la guerre comme à la guerre. — Quelques
soldats du landsturm qui avaient ce jour-là, passé leur
dernière inspection s'apprêtaient à rentier dans
leurs pénates, dit le « Journal d'Yverdon ». Le
capitaine, un brave homme, les invite à sa cave pour
déguster quelques vieilles bouteilles, afin de fêter
dignement ce jour.

Adressant la parole à ses hôtes : il leur dit d'un
air bonnasse :

— ...Et puis, vous savez, faut pus vous gêner, il y
en a assez « Attaquez-moi ces flacons comme si
c'était 'l'ennemi. »

Au bout d'une heure, tandis que chacun était sur
le point de se retirer, il surprend l'un de ses hommes

en train d'enfouir une bouteille dans son sac à

pain.
— Dites-voir, Paltuz que faites-vous là
— Ben, mon capitaine, à la guerre, les ceusses

qu'on ne peut pas tuer, on les fait prisonniers, pardi!

IL Y A CENT ANS

Régence. — La régence du hameau de Cour,
rière Lausanne, étant vacante, les prétendantes
sont invitées à se faire inscrire chez M. le pasteur

Chavannes-Porta, avant le jour de l'examen,

qui aura lieu le mercredi 17 novembre
prochain, à 9 heures du matin, dans une des

salles de la Maison-de-Ville. Les fonctions sont
celles des écoles primaires. Le traitement est de
de 212 fr. par an et une toise de bois de
sapin rendue devant le logement, à charge pour
la régente de chauffer la chambre d'école qu'elle

doit fournir, ainsi que son logement, et comme

cette chambre et ce logement sont actuellement

déterminés, il est fait une retenue de 4
louis par an sur les sus-dits 212 francs pour le

loyer. Il ne sera point accordé de journées aux
aspirantes.

Musique. — La Société de musique de

Lausanne a l'honneur d'informer le public que le

vendredi 12 novembre elle exécutera dans le

temple de St-François un concert spirituel, au

profit des pauvres. Le prix des billets d'entrée
est de 11 batz, compris un programme. On

pourra s'en procurer au magasin de M.
Hoffmann, rue de Bourg, au magasin de M. Cor-
baz, libraire, Cité-Devant. Le concert
commencera à 5 heures, les portes du temple seront

ouvertes à 4 heures.
Biscôme. — Il y avait, il y a cent ans, à

Lausanne, un Conseil de santé très prévoyant.
Qu'on en juge plutôt :

Le Conseil de santé ayant acquis la certitude

que des fabricans de biscôme et des confiseurs

emploient souvent des compositions
malfaisantes, pour donner à leurs bonbons une
couleur plus vive et brillante, ou pour les

orner de peintures, exhorte sérieusement le

public à n'user d'autres bonbons et biscômes que
ceux qui n'ont aucune peinture, ou dont la

couleur ést celle qu'ils doivent avoir par la

nature de leur composition, sans être plus vive

et plus brillante. On doit surtout se méfier
de la couleur jaune qui est souvent faite avec

une gomme qui fait vomir, et de la verte dans
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la composition ele laquelle entre cette gomme
et même de l'arsenic.

Verdeil, Dr-méd., vice-président ;

Deillient, secrét.

Mais un confiseur rassure le public :

Verrey, confiseur, étant informé par le bruit
public que des couleurs malfaisantes ont été

employées sur des objets en pâtisseries ou bïs-
cômes, a l'honneur d'assurer aux personnes qui
l'honorent de leur confiance, qu'il n'achète

point ses couleurs chez les droguistes, qu'il
les compose lui-même, qu'aucune n'est dangereuse

dans son établissement, et qu'il offre
l'analyse non seulement à l'autorité, mais à

toutes les personnes qui voudront prendre la
peine de le faire : du reste, il est assorti comme

il l'a été toutes les années précédentes, de

bonbons fins et de fines confitures, et il n'a
jamais mérité un seul reproche à cet égard.

QUESTION
Tout s'enfuit sans laisser de trace.
L'oiseau qui traverse l'espace
Dans un coin obscur va périr,
Et la fleur que le soleil dore,
Dont les bourgeons viennent d'éclore.
N'attend point la fin de l'aurore
Pour se pencher et pour mourir.

La vague en poursuivant la vague
S'en vient dans un murmure vague
Sur la plage s'évanouir.
Chacune des heures passées
Tombent au néant délaissées,
Emportant avec nos pensées
Le bonheur et le souvenir.

Les amis qu'on rencontre passent,
Ils nous chérissent, puis se lassent
Enfin se détachent de nous.
Alors, on ressent en soi-même
Le deuil des êtres que l'on aime
Et cela dans notre cœur sème
Un sentiment cruel et doux.

Ainsi tout, ici-bas, s'achève,
La réalité et le rêve
Les bonheurs et les chagrins lourds ;
Et dans cette brève existence
Faut-il perdre encor l'espérance
De trouver la femme qui pense
Que l'amour peut durer toujours

André Marcel.

Au tribunal. — Beaucoup de grandes dames
s'étaient rendues à un procès qui excitait fortement la
curiosité publique. Comme le procès devait amener
des détails scabreux et des révélations scandaleuses,
le président crut devoir en avertir, avant les débats,
son auditoire féminin.

— Je prie, dit-il, les honnêtes femmes de vouloir
bien sortir.

Personne ne bougea.
— Maintenant que les honnêtes femmes sont

sorties, ajouta le président, après un moment de silence,
huissier, priez les autres de sortir.

LE COURSIER ARABE
E venais d'atteindre ma vingt et unième

année. Avec quelle impatience elle avait
été attendue par moi Et pour tant de

raisons La principale, c'est qu'une somme
rondelette, formée depuis plusieurs années par les
cadeaux des uns et des autres, devait être livrée
ce jour-là à ma très sage administration. Mon
père s'y était engagé : à vingt et un ans j'étais
libre d'employer cette somme à ma fantaisie.

Aussi, je caressais un rêve Je me voyais,
emporté en un galop vertigineux, parcourant bois
et vallons sur le dos d'un gracieux cheval arabe...

J'allais embellir de ma présence les courses
annuelles de la petite ville voisine, et j'y remporterais

tous les prix.
Depuis près d'un mois, je lisais dans le journal

cette annonce séduisante :

Cheval arabe à vendre dans de très bonnes
conditions. Chef arabe repartant pour l'Algérie.

A voir, 11, rue des Dames, à Batignolles-
Paris. Sidi-ben-Abbòs.

Pourvu que l'animal ne soit pas vendu avant
mes vingt et un ans, à midi précis.

Bonheur Le jour où sonnait ce bienheureux
anniversaire, l'annonce y était encore. Je demande

la permission d'aller faire mon acquisition tout
seul à Paris, le jour même, sans dire ce dont il
s'agissait, sachant que je n'obtiendrais pas une
approbation enthousiaste.

Ma mère, très inquiète, cherche, par toutes
sortes de questions insidieuses, à deviner mes
projets. Mais je suis impénétrable et me voilà
prenant le train pour Paris, avec la somme
«rondelette» enfermée dans un portefeuille jaune, et
le portefeuille jaune reposant, non dans la poche
de mon pantalon, mais dans celle de ma jaquette,
sur mon cœur

J'arrive sans encombre au No ii de la rue des
Dames. Ecurie en effet, mais portes closes : S i cl i -
ben-Abbès, paraî-il, se rafraîchit au cabaret voisin.

On va. le quérir. Je vois arriver un individu
très brun, la tête ornée d'un vieux fez rouge et
ayant à la bouche une gigantesque pipe arabe. II
ouvre avec une grosse cief la porte de l'écurie où
j'aperçois le fameux cheval arabe. A dire vrai,
je n'avais vu de chevaux arabes qu'en peinture
et celui-là ne répondait pas précisément à mon
idéal Mais un cheval arabe au repos, dans son
écurie, ne peut pas avoir, n'est-ce pas, ces allures
échevelées que lui attribuent les livres illustrés
sur l'Afrique Cependant il me plaît : la queue
surtout me ravit. Elle est de couleur fauve, retenue

par un très gros nœud rouge, et elle balaie
presque le sol.

—¦ Moi, baragouine Sidi, le vendre à toi,
Français, parce que chef à moi, ruiné à Paris,
repartir pour Afrique demain. Vendre si toi
payer comptant.

Je verse la somme, et j'enfourche Bérébas.
C'était son nom. J'avais l'intention de faire à

cheval les trois lieues qui séparent notre
propriété de la capitale. Bérébas semblait heureux
de voir du pays. Son allure, à dire vrai, était
très paisible ; je préférais ne m'habituer que
peu à peu aux allures bédouines.

Tout à coup, des gamins qui passaient sur la
route s'arrêtent, se poussent, s'exclament avec
des cris et des éclats de rire en se montrant la
queue de ma monture.

—¦ Qu'ils sont sots me dis-je à moi-même, ils
n'ont jamais vu de cheval arabe

Cependant, leur persistance à rire et à pointer
du doigt la queue de Bérébas attire mon attention
de ce côté. Je me retourne sur ma selle. Horreur

La queue de Bérébas avait disparu... Elle
était remplacée par un informe petit tampon de
erin, auquel pendait une loque rouge : ce nœud
coquet qui m'avait séduit et qui retenait la fausse

queue de mon arabe...
De mes deux talons, de ma cravache, je

parvins à presser quelque peu l'allure de Bérébas et
j'atteignis enfin le domaine paternel. Grâce à
la nuit tombante, je pus colloquer mon faux arabe

dans une écurie déserte, et j'entrai tout droit
chez ma mère.

Je me laissai tomber sur le premier siège
(jui se présenta, et alors... alors... malgré mes
vingt et un ans accomplis, j'éclatai en bruyants
sanglots...

Quelques jours après, le « coursier arabe »
était vendu... à grand'peine quarante francs. Et
je l'avais payé... Non... j'aime mieux ne pas vous
dire combien je l'avais payé.

Et voilà ce que c'est que de vouloir agir à sa
tête Camille Norbert.

BOITE AUX LETTRES.
Un septuagénaire à Coppet. — Vous devriez

consulter un médecin au sujet de la douleur que vous
ressentez dans la jambe droite. Ce ne peut être,
comme vous le pensez, une affection due à la sénilité,

puisque votre jambe gauche a le même âge et
ne vous fait pas souffrir.

Madame Miehoud à Lausanne. — Pourquoi nous
raconter vos déceptions à l'égard de votre femme de
ménage Vous ne pensez pas que le « Conteur » va
vous en fournir une ; nous ne sommes -pas un bureau de
placement. Vous nous dites que cette servante oublie

d'enlever la poussière à tel point que vous pouvez
écrire avec le doigt sur les meubles Eh bien, ça
prouve que vous avez de l'instruction.

Madame Burin, Le Mont sur Lausanne. — Faut-il
répéter encore une fois que lo « Conteur » n'est pas
un bureau de placement et que nous avons une page
d'annonces pour ce genre de demandes. Nous ne
pouvons donc vous procurer une femme de chambre,
surtout pas comme vous la désireriez, puisque vous exigez

qu'elle sache jouer du trombone à coulisse.
Essayez quant même de mettre une annonce dans le

Théâtre Lumen. — Continuant la présentation de

ses grandes exclusivités la direction du Théâtre
Lumen annonce pour la semaine du vendredi 31 octobre
au jeudi 6 novembre 1924, un des plus merveilleux
films jamais réalisés : Scaramouche. C'est sur un
fond de haine et de menace, l'épanouissement final
d'un amour pour lequel, roturier au grand cœur et
chevalier d'instincts, sous le masque du pitre, un
homme « Scaramouche » la raillerie aux lèvres et
l'épée à la main, souffre, lutte et triomphe. Malgré
l'importance du spectacle, le prix des places n'est
pas augmenté. Tous les jours, matinée à 3 heures et
soirée à 8 h. 30. Dimanche 2 novembre, deux matinées

à 2 h. 30 et 4 h. 30.

Royal Biograph. — Pour son nouveau programme
du vendredi 31 octobre u jeudi 6 novembre 1924, la
direction du Royal Biograph s'est assuré une
nouvelle production de la réputée artiste américaine
Norma Talmadge Le Signe sur la Porte, splendide
film artistique et dramatique. Le programme
comprend encore La Fortune vient en roulant succès
certain d'une originalité toute spéciale. Enfin pour
donner satisfaction à de nombreuses demandes qui
lui sont parvenues, la Direction du Royal Biograph
a réengagé pour cette semaine le sympathique chanteur

Marcel Perrière, qui se produira dans sa
nouvelle série de chansons filmées. Tous les jours,
matinée à 3 heures et soirée à 8 h. 30. Dimanche 2

novembre, matinée ininterrompue dès 2 h. 30.

Pour la rédaction : J.Monnet
J. Bron, édit.

Lausanne. — Imprimerie Pache-Varidel & Brom

Adresses utiles
Nous prions nos abonnés et lecteurs

d'utiliser ces adresses de maisons recom
mandées Iors de leurs achats et d'indiquer
le Conteur Vaudois comme référence.

POUR OBTENIR DES MEUBLES
de qualité supérieure, d'un goût parfait,

aux prix les plus modestes.
Adressez-vous en toute

confiance à la fabrique
exclusivement suisse
MEUBLES PERRENOUD

Succursale de Lausanne: PÉPINET - Gd-POIMT

ARTICLES SANITAIRES CaoutchTansements
Hygiène. Bandages et ceintures en tous genres.

W. MARGOT & Cie. Pré-du-Marché, Lausanne

CAISSE POPULAIRE D'ÉPARGNE et de CRÉDIT
Lausanne, rue Centrale 4

CAISSE D'ÉPARGNE 4 »/i %
Dépôts en comptes-courants et à terme de 3 °, 0 à 5%

Toutes opérations de banque

nFMTIQTF R- GTJIGNETUL" 1.10 11 Pl. Riponne 4 - Lausanne - Tél. 60.18
Consultations tous les jours de 8 à 12 h. et de 2 à ti h.

DROGUERIE CENTRALE - HERBORISTERIE
A. BREITUNG, Montée St-Laurent G, LAUSANNE
Spéc. Corricide Sans-rival Fr. 1.20 — Meubline Fr 1.50

Thé pectoral.

HORLOGERIE - BIJOUTERIE - ORFÈVRERIE

G. Guillard-Cuénoud, Palud 1, Lausanne
Grand choix — Réparations garanties — Prix modérés

PHOTOS-APPAREILS ÄÄclTél. 27.59. 1 rue Pichard. Lausanne.

Vermouth CINZANO
P. PouiLLOT, agent général. LAUSANNE

DKNTELLES
BRODERIES — :— MOUCHOIRS

LINGERIE FINE

Albert FAILLETTAZ, Rue de Bourg 8, Lausanne


	Il y a cent ans

